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La  Variole  et  la  Vaccination  Compulsoire. 
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Extrait  de  La  Minerve  du  28  Avril  1874. 


M  le  Rédacteur, 

Je  vais  maintenant  aborder  la  troisième 
partie  de  ces  considérations  sur  le  mode 
de  prévention  que  l'on  veut  adopter  con- 
tre la  variole,  et  s'il  reste  encore  dans 
l'esprit  de  messieurs  les  memores  du 
comité  de  santé,  quelques  doutes,  sur 
l'exactitude  de  mes  vues  et  d<is  faits  que 
j'avance,  vous  serez  assez  bon,  j'ose  m'en 
flatter,  que  de  publier  des  extraits  d'au- 
teurs compétents,  que  je  me  fait  fort  de 
faire  respecter  par  les  vaccinaleurs  pu- 
blics et  privés  quelque  soit  leur  position 
professionnelle. 

3o.  Vaccination  compulsoire.— Ito  nom 
seul  de  ce  moyen  de  suppression  de  la  va- 
riole, me  reporte  du  coup,  aux  temps  pri- 
mitifs de  l'art  de  guérir,  où  la  superstition 
et  la  cruauté.rivaiisaient  avec  l'ignorance 
et  l'erreur  ;  et  je  me  demande,  ai  dans  ce 
siècle  de  progrès  et  d'intelligence,  comme 
on  le  proclame,  il  est  encore  nécessaire 
d'inoculer  une  maladie  virulente,  pour 
préserver  d'une  autre  maladie  virulente, 
un  individu  qui  ne  la  contractera  peut 
être  jamais.  Que  l'on  vante  tant  que  l'on 
voudra,  les  avantages  de  la  vaccine,  ei 
que  Ton  plaide  son  inocuilé.il  n'en  demeu- 
re pas  moins  certain,  que  dans  plusieurs 
cas,  la  vaccination  a  entraîné  directement 
la  mort  ou  altéré  sensiblement  la  consti- 
tution, en  dé;  osant  dans  le  sang  des  ger- 
mes de  maladies  inconnues  jusqu'alors 
dans  certaines  familles.  C'est  un  fait 
certain  et  aimls  par  tous,  que  la  lymphe 
vaccinale,  fraîche  ou  ancienne,  est  un 
puissant  véhiule,  pour  une  foule  de  mala- 
dies contagieuses.  Et  plus  elle  se  rap- 
proche de  son  origine,  la  vache  ou  la  gé- 
nisse, comme  on  voudra,  plus  elle  est 
saine  et  pure,  comme  la  qualifient  les  vac- 
cinaldurs,  plus  ses  effats  sont  sensibles, 
sur  l'organisation  humaine.  El  puis,  que 
dire  de  cette  expression  saine,  appliquée  à 
un  produit  morbide,qui  devient  lui-même, 
principe  morbiflqne  ?  No  semble-l-il  pas, 
que  l'on  veuille  faire  marcher  la  dérision 
de  pair  avec  l'imposture  ! 

Le  Lancée,  journal  médical  anglais  et 
partisan  de  la  vaccination,  publiai'  ce  qui 
suit,  le  15  juillet  1854  :  "  Une  croyance 
"  que  l'on  peut  appeler  préjugé,  si  l'on 
"  veut,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  une 
"  conviction  profondément  enracinée  chez 
"  tous,  c'est  que,  si  la  vaccine  peut  sa 
«  transmettre  par  inoculation,  d'autres 
"  maladies  le  peuvent  être  aussi,  par  le 
"  môme  procédé.  Plus  d'une  maladie  h^- 
"  rédiiaire,  ne  reconnaît  d'autre  origine 
"  qu'une  malheureuse  vaccination.  Et 
"  qui  oserait  avancer  qu'une  telle  conclu- 
"  sion  soit  erronnée  et  fausse." 

Règle  générale,  plus  la  vaccine  est  fraî- 
che, plus  elle  vient  directement  de  la  gé- 
nisse ou  la  vache,  plus  les  inoculés  sont 
sujets  aux  affections,  qui  ;dér{(4eç(  ui)e. 

Î refonde  altération  du  sang;;'1t{9;a!it{]ia]:^ 
es  érisy pèles,  gangréneusf'êt*  vttltjgmt)-* 
neux,  les  adénites,  les  dy,8sçnt£ries,  rUlfé-» 
renies  alfections  arthritques.  »ê'>t^hVibaBt> 
par  suppuration  ou  nécro^'  et?;.'»  '»  CôftiDie 
véhicule  d'une  foule  de  principes  morbill- 
ques,  je  ne  citerai,  en  passant,  que  la  sy- 
philis BOUS  ses  différentes  formes,  diverses 
aiTections  de  la  peau  et  du  cuir  chevelu, 
que  les  pathologistes  aa  sauraient  classer 


dans  un  cadre  nosologique  particulier, 
différents  écoulemens,  et  surtout  la  scro- 
fule aux  cent  furmes.  lilédécins,  qui  dou- 
tez de  la  vérité  de  ces  assertions,  remon- 
tez de  quelques  années  l'existence  d'un 
consomptif  sous  vos  soins  :  une  malheu- 
reuse vaccination,  sera,  dans  nombre  de 
cas,  le  premier  jalon  qui  vous  conduira  à 
la  connaissance  exacte  de  l'hlsioire  patho- 
logique de  votre  patient.  La  mort  pr«^ma- 
turée  d'un  frère  et  d'une  sœur  chérie.dans 
ma  famille,  où  la  consomption  est  inouie 
du  côté  paternel  et  du  côté  maternel,  n'a 
pour  moi,  d'autre  cause  que  leur  vaccina- 
tion pratiquée  le  môme  jour,  avec  la  même 
lymphe  impure,  et  sous  des  circonstances 
identiques. 

N'éerivant  pas  pour  contredire  les  or- 
donnances municipales  simplement,  ou 
me  faire  du  capital  professionnel,  mais 
uniquement  dans  l'intérêt  de  mes  sembla- 
bles, je  citerai  encore  la  mort  prématurée 
de  Tenant  de  M.  Siméon  Delorme,  No. 
15,  rue  des  Allemands.  Cette  mort,  précé- 
dée des  symptômes  les  plus  douJeureux  et 
les  plus  pénibles,  remonte  encore  â  la  vac- 
cination, pratiquée  avec  une  lymphe  im- 
pure sur  un  enfant  jouissant  auparavaLt 
d'une  santé  et  d'une  constitution  parfaites; 
et  ne  fut-ce  que  la  crainte  de  réveiller 
chez  les  parents  des  souvenirs  bien  amers, 
je  donnerais  ici  le  rapport  détaillé  des 
symptômes  et  des  souffrances  de  l'enfant. 

11  me  suffit  des  cas  qui  précè  lent,  pour 
démontrer  que  la  vaccination  n'es-t  pas 
toujours  aussi  innocente  qu'on  le  dit.  La 
vaccine  elle-même,  fûl-elle  parfaitement 
inerie  et  non-contaminée,  la  piqû  e  faite, 
pour  son  inoculation,  n'a-t-elle  pas,  dans 
plusieurs  cas,  déterminé  l'érésypèle  gan- 
greneux sous  des  dispositions  consiiiution- 
nelles  particulières  ?  Je  défie  les  partisans 
de  la  vaccination  et  de  la  revaccination  de 
soutenir  le  contraire.  Et  d'ailleurs,  leur 
pratique  professionnelle,  futelie  de  qua- 
rante ans  et  des  plus  étendue,  ne  nous 
oblige  pas  plus  à  les  croire  sur  p  >role  que 
le  premier  venu,  quand  i  s  déclarent  n'a- 
voir jamais  rencontré  ch»  z  leurs  patients, 
d'accidents  produits  par  la  vaccination. 
D'un  autre  côté,  quel  moyen  avons-nous  à 
notre  disposition,  pour  r^connaiire  d'une 
manière  certaine  cette  préientue  pureté 
du  vaccin  ?  Aucun,  à  coup  sûr.  La  chi. 
mie  et  la  microscopie  ont  fait  dans  ces 
derniers  temps  des  progrès  énormes,  mais 
la  science  humaine  a  ses  limites,  et  l't-xpé- 
rience  sur  le  vivant,  répugne  autant,  de 
nos  jour*,  que  le  Jugement  de  Dieu,  au 
moyen  âge.  Prétendis  le  contraire  serait 
prendre  au  sérieux  le  mot  de  Sir  As-iley 
Gooper,  qui  disait  que  •'  la  méilecine  lepo- 
sait  sur  des  conjectures  et  se  perfection- 
nait par  le  meurlrt." 

Le  Qr.  Bartletl.de  New-"York,  dans  une 
•i  «lec^ur^^deTaiPt  J  pitiversité,   déclara  sur 
I  {'ajit^nté  tiQlfijespi;^rs  Barihez  et   Riiliel 
dOBtMesvfniriotrs  'kfai  autorité,  dans  les 
uala  Ues  d»s.enXiipt»i)ue  sur  208  enfants 
'•ttqc'eiiiig.  IS^  ât^ientp  morts  de  consomp- 
1Ûln«t»{ SO«ie  dlff^bntos  maladies.    Dans 
une  autre  espèce  et  sous  l^s  mômes  cir- 
constances autant  qus   possible,  sur   95 
enfants  nonvacoinés  30  seul  meni  étaient 
morts  de  consomption  et  65  de  différentes 
autres  maladies.    Suivant  ces  autorités, 
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la  tendance  aux  afT^ctions  tuberculeuses 
serait  donc  augmentée,  quand  bien  môme, 
celles-ci  ne  proviendraient  pas  directement 
de  la  vaccination. 

Je  pourrais  multiplier  les  faits  et  les 
auioriiès,  si  ce  n'était  pas  la  crainte  d'a- 
buser de  la  bienveillance  des  journaMsles 
qui  donnent  publicité  à  mes  opinions. 
Qa'll  me  sulGse  de  dire,  que  des  célébrités 
de  tous  les  pays  tant  en  dodans  qu'en  de- 
hors le  la  pioCes-ion  mé  licale,  mais  en 
nombre  consilérable,  se  sont  élevées  con- 
tre la  pratique  de  la  vaccination,  et  ja- 
mais cette  sale  et  odieus-i  doctrine  ne  se 
fût  propagée  en  Angleterre,  si  à  son  ori- 
gine, le  parlement  et  les  grands  dignitai- 
res du  l'état  ne  l'eussent  proclamée  pré. 
venlif  infaillible  de  la  variole,  et  récompen- 
sée 800  auteur  aux  Irais  du  trésor  puiihc 
en  lui  volant  la  jolie  somme  de  £30,000. 
Cette  récompense  nationale  a  mis  les  mé- 
decins en  appétit  et  comme  on  sait  l'ippé- 
tit  vient  en  mangeant.  De  l'Àngleteire, 
la  doctrine  jennerienn»^  s'est  vite  répan- 
due tans  les  autres  piys,  mais  son  infail- 
libilité n'a  pu  supporter  les  épreuves»  du 
temps.  De  chaleureux  adveisaires  se 
sont  mis  à  l'oe  ivre  avec  tant  d'autorité  et 
de  courage  qu'aujourd'liui,  c'est  à  peine 
si  l'amende  et  la  prison  peuvent  dompter 
les  couiuraaces  et  fai'e  taire  les  répu- 
gnances de  la  classe  ouvrière,  eu  Angle- 
terre même,— berceau  du  jennérisme. 

Et  11  raison  en  est  simpie.  Plus  des 
trois-quans  de  la  poi  ulation  britannique, 
se  compose  de  travailleurs,  vivant  pour 
la  plupart  dans  des  conditions  hygiéni- 
ques peu  favorables  à  la  santé. 

La  classe  pauvre,  surtout,  semble  étran- 
gère aux  principes  élémentaires  de  la 
sobriété  et  de  la  propreté.  Introduisez 
dans  le  sang  de  ces  malheureux  les  ger- 
mes de  maladies  virulentes  avec  le  pus 
vaccinal  et  quelques  jour8,quelques  mois, 
quelques  années  plus  lard,  vous  Vfrrez  la 
mort  récolter  ses  victimes.  De  l'a  l'aver- 
sion de  la  classe  ouvrière,  à  la  pratique 
de  la  vaccination,  pratique  qui  la  liécime 
plus  rapidement  que  le  Ueau  de  la  variole, 
lui-même,  parcequ'elle  est  constante  et 
mise  en  force  par  la  loi. 

Dans  tous  les  pays,  cîi  la  vaccination 
compulsoire  est  en  force,  les  médecins 
ligiireni  pour  un  assez  gros  montant  sur 
la  liste  civile. 

lin  Angleterre,  seulement  £300,000  par 
aniiés,  se  jettent  à  l'avidité  des  vaccina- 
teurs  publics  ;  ne  verrait-on  pas  là,  par 
hnsard,  le  motif  des  conseils  de  revaccina- 
tion ! 

Toutes  ces  considérations  ne  vont  guère 
à  une  foule  do  praticiens,  et  je  citerais  en 
vain  ,es  autorités  les  plus  respectables, 
comme  les  Drs.  Hutchinson,  de  Londres, 
Massey-Harding,  de  Berlin,  Copland, le  sa- 
vant auieur  du  Dictionnaire  de  Pratique 
de  Médecin,  TdnUea,  Perrin,  Bayard  tn 
France  et  une  in&nité  d'autres  de  dilTe- 
renis  pays.  ^   ^         ^«^ 

Le  Dr.  Gregory,  pdtfiîahtjcfiiqùaçfe  inî' 
directeur  du  Small  PÔj»  î/qw^.Â  Lpqsïesj 
écrivait  avant  sa  mort',*qiîo*  "  ridéa  d'êm- 
"  pécher  l'apparitiotf  (frte«:  Bt0gr^d4  «lé^ 
"  variole  par  la  vaccfà^ti/iî  etîit  AtsstqrBi 
"  surde  que  chiméfl^tie,*aits8l  tlfetâiâdnn'tf- 
«  ble  que  prétentieuse  "  et  concluait  que 
"  la  susceptibilité  a  contracter  la  variole, 
«  augnaentait  avec  les  années,  chez  les  su- 
"  jets  vaccinés,  tandis  que  le  contraire 


"  avait  lieu  chez  les  suj  ta  non-vacoinés." 
Et  mettant  sa  doctrine  en  pratique,  ce  sa- 
vant médecin  aiefusé  toute  sa  vie  de  fai- 
re vacciner  6es  enfants. 

Le  Dr.  Epps,  pendant  25  ans,  directeur 
du  Jenner  Instilnte  et  après  avoir  vacciné 
120,00j  sujets.  Uni»  par  déclarer  "  que  la 
"  virus  vaccinal  n'est  ni  un  antidote,  ni 
"  un  correctif,  ni  un  modilicateur  de  la 
"  variole,  qu'il  ne  fait  que  paralyser  cette 
"  puissance  d'expansion(expansive  power) 

"d'une  bonne  organisation et  person- 

'<  ne,  dit-il  n'a  le  droit  d'introduire  forcé. 
"  ment  dans  le  sang  d'un  enfant  un  prin- 
"  cipe  poisonneux  aussi  malfaisant.  " 

Le  Dr.  W.  J.  GoUins,  pendant  20  ans, 
médecin  à  Londres  6t  Edimbourg,  écrit 
•'  que  s'il  voulait  rapporter  un  tiers  des 
"  victimes  de  la  vaccination  le  sang  ces- 

"  serait  de  ci>'culer  dans  nos   veines 

"  car  outre  qu'il  n'a  aucune  conllanca 
"  dans  la  vaccination,  elle  lui  répugne  ; 
"  et  en  transmettant  des  maladies  dange- 
"  reuses  et  dégoûtantes  d'un  sujet  à  un 
"  autre,'  elle  ne  lui  ollre  aucune  prolec- 
'•  tion  contre  la  variole.  " 

Je  cesse  les  citations  que  je  pourrais 
multiplier,  et  passe  sous  silence  les  èpilhô- 
tes  dont  les  diffjrents  auteurs  se  servent 
peur  qualiller  le  virus  vaccinal  et  son  Ino- 
culation. 

Mais  pourquoi,  alors,  continue-t-on  de 
vacciner  ?  Pour  plusieurs  raisons  dont 
voici  les  principales.  La  vaccination  étant 
devenue  une  institution  protégée  par  un 
acte  du  Parlement  et  remontant  à  prés 
d'un  siècle  de  nous,  il  semble  à  plusieurs, 
qu'elle  a  des  droits  Incontestables  d'exis- 
tence future  ;  et  certains  praticiens,  ne  ju- 
gent pas  à  propos  de  répudier  du  coup  ce 
qu'ils  ont  pratiqué  toute  leur  vie.  Le  scep- 
ticisme, perce  bien  chez  d'autres,  mais  en 
attendant  une  soluilou,  ils  continuent  à 
retirer  les  bénittces  de  rinslilulion.  D'au- 
tres, comm»  nos  vaccinateurs  municipaux, 
vaccinent  à  outrance,  en  maudissant  les 
détracteurs  de  l'Institution  Jeunérienne, 
dont  les  écrits  et  les  paroles  menacent  leur 
pain  quotidien. 

D'autres  médecins,  et  leur  nombre  aug- 
mente tous  les  jours,  hommes  persévérants 
et  désintéressés,  lils  de  leurs  œuvres,  par- 
tisans de  toute  amélioration  sociale  légiti- 
me, ne  craignent  pas  d'arborer  l'étendard 
de  l'Innovation  et  de  l'opposition  à  la  vac- 
cine. 

Dans  le  cercle  de  leur  clieutèle,  comme 
dans  le  silence  de  leur  bureau,  ils  médi- 
tent et  travaillent  à  la  ruine  do  ce  Moloch 
moderne  auquel  on  a  déjà  sacritl^  des 
millions  de  victimes.  Ils  entrevoient  ce 
succès  au  milieu  des  dénigrements  et  des 
quo  ibets  de  leurs  adversaires,  et  aujour- 
il'hui  des  têtes  plus  fortes  et  des  réputa- 
tions plus  étendues  que  celles  de  certains 
doctes  praticiens  de  notre  pays  ont  recon- 
nu l'erreur  Jennérienne,  ses  dangers,  son 
insuriisance,et  en  ont  abandonné  la  dégou- 

'•î  Aij^gjjpii;^  ce  travail,  j'ai  promis  fie 
.•''TlfVî^t.'î'î^'^Ô'eur  de  siatlsiique  ass-z  im- 
portant dans  laquelle  est  tombé  le  Dr  Da- 
•^ly;  Il  JvoAi  y'^youlaot  aflirmer  la  nôoessi- 
*  îb  an  ^aôcfnttioa   compulsoire,  le  Doc- 
feuV  ex'p'osa'uri  prétendu  relevé  de>  décès, 
par  la  variole,  durant  le  mois  de  mars, dont 
le  nombre,  d'après  lui,  s'élèverait  à  71,  ré- 
partis comme  suit  :  65  non  vao  mes  et  6 
racclnés.    C'était   affreux   et   la   presse 
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s^ empressa  de  crier  bien  haut,  à  la  néces- 
sité de  la  vaccination  et  de  la  revaccina- 
tion. Elle  ne  pouvait  assez  dénoncer  les 
médecin°  et  les  familles  hostiles  â  ces  opé- 
rations. Voulant  m'assurer  par  moi-môme, 
de  la  vérité  de  ces  rapports,  je  suis  allé  à 
la  Fabrique,  où  Iil.  Lagaa°é,  gardien  du 
livre  d'inhumations  au  cimetière  de  la  Côte 
des  Neiges  me  donne  les  détails  suivants. 
Durant  le  mois  de  mars  il  a  été  fdil  80  en- 
terrements de  varioles  dans  le  dit  cimeiift- 
re  répartis  comme  suit  :  34  vaccinés  oi  46 
non  vaccinés.  Parmi  les  vaccinés  2  l'a- 
vaient été  3  et  4  fois  sans  succès,  et  parmi 
les  non  vaccinés  plusieurs  n'avaient  pas 
encore^attelnt  l'âge  requis  pour  cette  opé- 
ration, d'autres  venaient  des  hôpitaux. 
Tels  sont  les  faits  rétablis  dans  leur  vérité. 
Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  statisti- 
que se  prête  assez,  sous  un  faux  nom,  aux 
divergences  d'opinion,  et  l'erreur  pi^ul  être 
assez  préjudiciable  quand  elle  circule  sous 
l'égide  d'une  haute  réputation. 

En  dépit  des  faits  journaliers,  on  vac- 
cine toujours,  sans  songer,  qu'outre  son 
inefllcacitô,  le  vaccin  se  donne  d'une  ma- 
nière toul-à-fait  empirique,  tout  comme 
les  droguistes  administrant  les  pilules 
d'Holloway,  la  Salsepareille  de  Brisiol  et 
le  Baume  Samaritain,  L'âge,  la  consti- 
tution, le  sexe,  les  tendancfas  maladives 
héréditaires  et  auires.les  conditions  atmos- 
phériques locales  et  geuérales.etc.,  n'empê- 
chent  pas  l'introduction  dans  le  sang  il'un 
principe  cent  fois  plus  dangereux  et  plus 
nuisible  que  ces  panacées  dû  charla- 
tanisme. 

Il  n'est  pas,  non  plus,  de  contre-inii- 
cation  pour  la  vaccine,  sauf  la  deniilion 
et  le  rifle,  comme  disent  les  comiuèr- s, 
qui,  elles-mêmes,  pratiquent  la  vaccina- 
tion chez  un  enfant,  tout  comme  elle  lui 
donneraient  des  bonbons  :  et  si  cela  ne 
lui  fait  pas  de  bien,  çd  ne  lui  fera  pas  de 
mal  et  çà  l'ejQpê  hera  d'être  mai  que  ;  telle 
est  leur  logiqurt.  B  le  se  rapproche  asstz 
de  i'Homeopaihie  comme  on  voit  et  dans 
les  deux  cas  il  sulïii  de  marcher  sur  st's 
deux  pieils  et  pas  plus,  pour  devenir  doc- 
teur immérité  1 1 

Qaelque«  observations    rétrospectives, 
nous  permettra  de  mieux   comprendre   ce 
queje  qualilie  d'empJn'5'Me,  dans  la  vac- 
cination. N 'est-il  pas  a   la   connaissance 
de  tous  que  les  constitutions  ne  sont  plus 
ce  qu'elles  étaient  autrefois  ;  que  les  ma- 
ladies elles-mêmes  ofî'rant  des  caiacièrns 
entièrement  diiferenls  ;  que  t -Ile  ^.If  lUum 
traitée  par  des  saignées  ad  delcquiuin,  s- 
Irouve  mieux  aujourd'liui  li'un  irautjm  ni 
stimulant  ?  Ijfnore-t-on,  que   deux  épidé- 
mies  peuvent    se     succéder     avec     ca- 
ractères   diamétralement     opposés  ;     et 
demander     de     même      une      raéiica- 
tien    opposée  ?     Emploi^-t-on     encore, 
dans     la     pratique     le     Tartre  -  Bmeiic 
et    le   mercure,    à    dose     au^8l     énorme 
que  de  raisonnable,  qu'il   y   a   40  ou   50 
ans  ?  li  n'y  a  que  la  variole,  pojij  la^ilf-lK  . 
on  ne  veut  voir  aucun  changçmHje,**nt  re{  î 
couDaitre    d'autre    pan^cee•^|tft^•1Ô  "pu* 
vaccinal,  d'autre    prévenli^t  .gu»   le.c«w. 
pox.    Il  est  vrai  que  la  doc«>i|it>*»aito5ljiîle« 
doit  êtrw  la  même,  pararrôMU'Paffwnèntî 
et  qu'il  faut  que  su  m  idiflcaiion  ou  la  ces- 
sation de  sa  pratique  soient  réglées  par  les 
statuts. 

Mais  en  attendant,  et  c'est  une  coin  ci- 
■4ence  singulisre,  l'Ânglâterre,  qui  fut  le 


berceau  du  Jénnerisœe,  est  le  pays,  oiî  la 
vaccination  devenue  compuisoire,  rt-ncon- 
tre  le  plus  d'adversaires  parmi  les  mé  1e- 
cins  et  les  journalistes,  sans  compter  le 
peuple  lui-même  qui  se  ligue  et  s'associe 
pour  se  défendre  des  vacdnateurs.  L»> 
gouvernement,  outre  les  millions  qu'il  dé- 
pense, est  obligé  de  sévir  contre  les  con- 
tumaces et  contre  ceux  qui  s'opposent  à 
l'exécution  de  la  loi  ;  l'amende  esi  à  l'ordre 
du  jour  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  la 
prison  fait  taire  les  léclamations  légiti- 
mes de  parents  trop  pauvres  pour  payer 
les  frais  de  poursuite,  là  plus  qu'ici, 
des  p  umes  courageuses,  des  têles  solides 
et  des  âmes  compalissantfs,  encouragent 
le  faible  et  plaident  la  cause  de  l'oppri- 
mé. 

Et  c'est  ce  système  de  vaccination  com- 
puisoire, tel  que  mis  en  force  et  pratiqué 
en  Angleterre,  que  le  Dr.  Campbell  et  ses 
collègues  voudraient  introduire  parmi 
nous,  canadiens  ? 

C'est  de  ce  moyen,  qualifié  d'indispen- 
sable par  le  Docteur  PeilHlier,  dont  on 
veut  se  servir  pour  arrêter  la  marche  de 
la  variole,  et  en  rayer  l^s  elfeis  d'une  épi- 
démie, qui  se  Jouera  de  nous  tant  que 
nous  ne  la  combattrons  pas  plus  elBcace- 
m^nt,  et  à  qui  notre  inertie,  a,  en  queljue 
sorte  donne  drot'i  de  cîï^.  Vraiment,  nous 
croit  on  encore  au  temps   de  Jemer  ? 

Avant  de  promulguer  la  loi  concernant 
la  vaccination  compulsoirn  ]c  me  perm>it- 
Irai  de  demander  au  comité  île  santé  si 
l'on  a  fait  quelques  elforls,  pris  quelques 
moyens  hygiéniques  pour  arrêter  la  mar- 
che d''  l'epidéinie.  Je  dois  m'aitondre  à 
une  réponse  négative,  en  fait,  du  moins  ; 
car  je  ne  saurais  considérer  la  vaccine 
comme  anti-varioliiiue,  ni  comme  un  pré- 
serv-atif  infaillible  et  précieux,  suivant 
l'aimable  expression  d'un  de  nos  vaccina- 
teurs  publics  Les  aviseurs  du  comité  de 
gante  et  les  vaccinateurs  figurent  pourtant 
iiour  un  assez  j  lii  raonlanl  sur  la  liste  nju- 
nicipale  et  pius  quejamais  la  variole  règne 
en  tyran  indomptaDie  parmi  nous  ! 

Au  r-  ste,  il  est  évident  qu'en  se  propo- 
sant d'amullorer  la  condition  sanitaire  de 
la  Ville,  nos  édiles  ne  doivent  pas  seule- 
ment avoir  la  variole  en  vue,  co  u  mb  en- 
nemi à  corahaltre  ;  tout^•s  les  autres  ma- 
is llrs  épidémiques,  endémiques,  sporadi- 
ques  et  autres,  pouvant  survenir,  suivant 
les di'^positions  atmosph-riques  et  cont-ti- 
tutionnelles,  doivent  aussi  se  prévenir. 
Voilà  pourquoi,  les  dilferenls  comités  de 
notre  corporation  devraient  s'entendre  en- 
tre eux  et  se  guider  d'après  les  conseils 
d'hygiénistes  experts. 

Je  vois  par  les  journaux  de  samedi  der- 
nier que  la  Corporation  s'est  entin  pro- 
curée une  g3iiisse  vaccinifère  et  que  les 
vaccinations  avec  le  cow  pox  ou  le  pus 
venant  lirecti-menl  lo  la  génisse  va 
com  neiicer  instantanément.  J'ai  dit 
plus   hajai  les  complications  qui  survien- 


lj^,:ii{E{int^aai}t>sotiS'  les  soins  du  Dr. 

•  ti'*GJolHie''*^ti6î,8i., Laurent.      Ce    mé- 

d'eem*  'ent  •  ^)ccfts*6n  '  Tf employer  demie- 


iployer 

reœenl  de  cette  qualité  de  vaccin,  qu'il 
dit  lenir  lu  Dr.  (raroeau,  de  Boston.  Ses 
succès  sont  si  peu  satisfaisants,  que  les 
vaccinateurs  feront  bien  d'y  penser  deux 
fois  avant  de  s'en  servir. 


^4 


Je  veux  rectifier  un  fait  ou  plutdt  une 
erreur  beaucoup  plus  répandue  à  Mont- 
réal. On  nous  dit  depuis  le  commence- 
menl  de  léiid<^mie,  que  le  nombre  des  dé- 
cès par  la  variole  est  beaucoup  plus  con- 
sidërablH  ^armi  les  Canadiens  que  parmi 
les  Anglais;  et  nos  statisticiens  en  herbe 
attribur^ni  ce  fdii  à  l'opposition  que  ren- 
conirt-nlles  vac3ina leurs  parmi  nos  com- 
pairlotns  Gel  avance  est  faux  en  tous 
poinis,  et  nous  montre  dans  toute  sa  nu- 
diië,  l'ignorauce  ou  la  mauvaise  fol  de  son 
autejr. 

Oabord,  nous  sommes  en  majorité, 
toul'-s  circonstances  égales  d'ailleurs, 
nous  (ievous  avoir  plus  de  d^cès.  Mais 
ce  n'est  pas  tout.  D  ne  un  rapport  de 
statistique  vitale,  il  faut  des  données  sur 
lesquelles  vous  puissiez  bdser  votre  rap- 
poii.  Or,  les  Canadiens  seuls  déclarent 
le  genre  de  maladie  dont  est  mort  un 
individu,  tandis  que  la  chose  est  dilTè- 
r'-ntH  au  ci  neiiôre  Mont  Royal,  si  mes  in- 
foriuaiions  sont  justes  ;  voilà  donc  ce  qui 
explique  la  plus  grande  mortalité,  en  ap- 
parence, chez  nous,  par  la  variole. 

Nous  avons  encore  contre  noua,  surtout 
parmi  la  ciasbe  ouvrière,  un  manque  de 
confort  que  des  moyens  pécuniaires  seuls 
peuvent  donner.  No-i  rentiers,  il  faut  l'a- 
vouer, calculent  sur  l'encombrement  de 
leurs  maisons,  pour  un  revenu  plus  fort, 
un  loyer  plus  élevé,  et  la  police  est  sans 
foi  ce  contre  les  propriétaires  'le  ces  four- 
milières humaines.  L'encombrement  Mes 
haiMiaiious  uo  se  rencontre  pas  au  West- 
£nd,  dont  la  salubrité  éveille  tant  la  sol- 
licitude des  Anglais,  et  avec  raison.  Il 
est  vrai  que  les  coninbuables  étant  plus 
riches  et  payant  plus  cher,  ils  reçoivent, 
en  proporiion,  les  bienfaits  dont  sont  pri- 
vés les  contribuables  de  l'East-Bnd.  Ajou- 
tez à  celj  que  nos  amis  d'origine  étrangè- 
re savent  mieux  pratiquer  les  règles  et  se 
payer  les  soins  hygiéniques.  Mais  de  grâ- 
ce, n'allons  pas  auribuer  à  la  vaccination 
—  et  la  revaccination  dont  ils  ont  abusé — 
l'imnsunilë  comparative  dont  ils  ont  joui 
durant  l'épidémie.  Les  conditions  sani- 
taires au  milieu  desquelles  ils  vivent, 
n'ont,  prèle  aux  ravages  de  la  vaccine, 
qu'un  aliment  bien  pauvre,  tandisque  le 
contraire  avait  lieu  ch'  z  nous,  où  la  popu- 
lation etai  l  plus  dense.  Je  maintiens,  ce- 
pendani,  que  sous  des  circonstances  éga- 
les, leur  contingent  est  pour  le  moins 
aussi  fort  iiue  le  nôire. 

Si  l'on  veut  enrnyer  la  maladie,  au  lieu 
de  vacciner  en   g-^nd  et  à  grand  frais, 
employons  l'agent  municipal  à  faire  dis- 
paraître les  causes  multiples,  qui   eotre- 
,   tiennent  la  variole  au  milieu  de  nous. 

Qu'une  administration  sanitaire,  compo- 
'  8ëe  d'hommea  spéciaux  se  forma   le  plus 
vit  pussiule  sous  le  contrôle   municipal 
cette  fuis,  si  l'on  veut  ;    que  les  moyens 
employés  a  contaminer  le  sang  de  nos  fa- 
milles en  i'empoisoflAajit.P^r  >fC.  Mipjrje, 
quelque  soit  sa   proyftoaijcê  *«e,  yqpçrtjn/' 
sur  l'assainissement.  Oé.c^cHiiv^  :qJLie(rtKr&,.' 
infectes  de  la  viHp,  le  lavage  auotidien 
des  rues  et  r^ea  égpvt8,*jqîuË]iîles  I«is<  ^\fea  ' 
défendent  rencoml]re|srept*|e8«âeâi^re's" 
comme  elles  en  roulent   la  construction  ; 
que  la  vente  des  liqueurs  fortes  soit  aussi 
restreinte  que  possible  ;  que  les  boiasons 
frelateea,  les  uiimens  adultérés,  mauvais 
et  malpropres  soient  strictement  prohibés 
et  leur  vtnte  punie  d'amen  le  ou  de  pri- 


son ;  que  l'on  s'efforce  enfin  d'améliorer 
la  condiiion  du  pauvre,  du  journalier, 
comme  on  s'applique  a  rafQner  les  jouis- 
sences  du  richd  ;  enfin  que  tous,  à  Mont- 
réal se  fassent  une  règle  de  la  tempérance, 
de  la  sobriété  et  de  la  propreté  en  tout,  et 
certainement  la  variole  comme  beaucoup 
d'épidémies,  passera  sur  nous  sans  déci- 
mer si  pénible'nent  notre  population. 
Mais,  pour  Dieu,  que  l'on  ne  vaccine  plus 
et  que  l'on  ne  mette  plus  en  force  ce  sys- 
tème de  vaccinalian  compulsoire.  Lais- 
sons nos  enfants  purs  et  sains  comme 
Dieu  nous  les  donne;  ne  souillons  pas 
plus  leur  sang  par  l'inoculation  de  la  vac- 
cine, que  nous  ne  voudrions  recouvrir  leur 
frôle  organisation  d'un  haillon  ordurier, 
sous  prétexte  de  les  préserver  de  la  va- 
riole. La  maladie  ne  pevi  produire  que  la 
maladie  n'étant  que  la  négation  de  la 
santé  ;  un  principe  virulent  ne  peut  pro- 
duire qu'une  viruleuse  de  môme  nature, 
mais  ne  saurait  jamais  rendre  réfractiare 
a  l'action  d'un  autre  virus  comme  le  pré- 
tendent les  partisans  de  la  vaccination. 

Voilà  M.  le  Rédacteur,  les  idées  que  je 
voulais  émettre  et  les  considérations  que 
je  voulais  présenter,  relativement  au  trois 
problèmes  dont  Son  Honneur  le  Maire 
demauddil  la  solution  dans  une  assemblée 
du  comité  de  santé. 

Ces  idées,  paraîtront  peut-être  exagé- 
rées :  beaucoup  mômes,  dira-t-on  ne  sont 
que  des  redites  ,  mais  je  ne  saurais  jamais 
trop  redire  et  dénoncer  trop  fortement,  les 
abus  révoltants  que  l'on  a  fait  de  la  vac- 
cine. Et  mes  écrits  comme  mes  paroles, 
porteront  avec  eux  le  cachet  de  la  convic- 
tion, fruit  d'éiutles,  d'observation  et  de 
/pénible  expérience. — Armé  de  la  sorte,  si 
l'occasion  se  présente  de  nouveau,  j'atta- 
querai le  vacc'nateur  municipal  qui  emève 
un  jeune  enlanl  encore  au  sein,  des  bras 
de  sa  mère,  pour  le  vacciner  forcément 
alors  qu'en  l'absence  du  mari,  celle-ci  n'a 
personne  pour  la  protéger.  Je  dénoncerai 
de  même,  l'oflioiel,  qui  s'intro  luira  dans 
une  école  et  vacîinera  les  enfants  les  uns 
après  les  autres,  comme  l'on  marque  les 
moutons  que  l'on  ne  veut  pas  perdre.  Je 
dénoncerai  'ncore,  les  messagers  de 
fausses  nouvelles,  de  faits  alarmants  dans 
le  but  de  convaincre  les  indécis.  Je  vou- 
drais que  le  journalisme,  me  prêtât  assis- 
tance en  publiant  chaque  semaine  la  liste 
des  décès  par  la  variole,  et  la  proportion 
des  vaccinés  et  des  non-vaccinês  :  la  doc- 
trine aurait  ainsi  son  procès. 

Avant  de  terminer  ces  considérations, 
je  signalerai  a  mes  lecteurs,   la  prétendue 
nécessité  de  la  revaccination  que  l'on  fait 
marcher  de  pair  avec  la  vaccination.    Ce 
que  la  fin  du  dernier  siècle  a  vu  naître, 
nous  le  voyons  renaître,  cela  fait  du  nou- 
veau et  ça  paie  mieux.  Seulement  l'auteur 
de  la  révaccination,  n'a  pas  reçu  £30  000 
pour  son  procédé.    Comme  les  individus, 
les  gouvernements  deviennent  parcemo- 
.nie)i;p.ijQ  vieillissant. 
•     Qfl9\  CeAt   qui  viendront   après  nous 
',  îa^ini  oàQiJre  mieux  et  répudient  tout  d, 
^  fait  une  pratique  aussi  hideuse  et  humi- 
pwiAê  jp^ui'/iTiolre  espèce:  et  laissons  & 
;  ]}i«{i:^«eiA  de  punir  ceux  qui  veulent  à 
tout  prix  arrêter  en  le  contaminant  le  souf- 
fle de  vie  qu'il  a  mis  eu  chacun  de  nous. 

ROMUALO  GARIEPY, 

a.  D.  L. 

Montréal  17  avril  1874. 
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